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Généralités

Les bryophytes au sens large sont des végétaux chlorophylliens de petite taille, 
terrestres, qui présentent une alternance de générations : la génération gaméto-

phytique et la génération sporophytique.

La génération gamétophytique (= gamétophyte) comprend notamment le proto-
néma (structure filamenteuse issue de la germination de la spore) et le gamétophore 
(plante feuillée). Le gamétophore, dominant, haploïde, produit des gamètes mâles 
(anthérozoïdes biflagellés) dans des anthéridies et des gamètes femelles (oosphères) 
dans des archégones.

La génération sporophytique, diploïde, dépendante du gamétophyte (sporophyte fixé 
sur le gamétophyte et à vie courte) produit les spores.

Le développement du gamétophore repose sur le cloisonnement d’une cellule apicale 
(et non d’un méristème). Le sporophyte est non ramifié et produit un sporange unique. 
Le gamétophyte peut présenter un aspect thalloïde ou foliacé mais est toujours 
dépourvu de tissus lignifiés. Le gamétophyte peut être pourvu de rhizoïdes à la base 
d'un cauloïde (nommé tige dans le présent ouvrage), et des phylloïdes (nommées 
feuilles).

La dioécie est très répandue chez les bryophytes et les systèmes sexuels sont variés. Les 
espèces monoïques peuvent être grossièrement classées en trois catégories : espèces 
autoïques, paroïques ou synoïques.

Reproduction,
morphologie  
et classification

 Barbula 
unguiculata, 
bois de Largealier 
(Paulhaguet, 
Haute-Loire) 
 
© S. Perera
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Classification

La classification des bryophytes a subi de très importants remaniements depuis le 
début du xxie siècle et connaît encore aujourd’hui d’indispensables « perturbations » 

qui doivent conduire, à plus ou moins long terme, à une certaine stabilisation des prin-
cipales unités taxonomiques.
Dans les ouvrages anciens, le terme « bryophytes » au sens large était employé pour 
désigner l’ensemble des trois phylums distingués dans le présent ouvrage (anthocéro-
phytes, marchantiophytes, bryophytes au sens strict). Les bryophytes au sens strict, tel 
que nous l’employons dans le présent ouvrage, étaient autrefois appelées « muscinées » 
ou « mousses ». Les « hépatiques » des auteurs anciens regroupaient à la fois les anthocé-
rophytes et les marchantiophytes. Ces trois groupes partagent certaines caractéristiques 
communes qui les distinguent des trachéophytes (« plantes vasculaires »).

Classification moderne Classification ancienne

Anthocérophytes (Phylum) Anthocérotes

Hépatiques

Bryophytes s.l.

Marchantiophytes (Phylum) Hépatiques

Marchantiopsida (Classe) Hépatiques à thalle complexe

Jungermanniopsida (Classe)

Pelliidae (Sous-classe)
Hépatiques à thalle simple
(=Jungermanniales anacrogynes)

Metzgeriidae (Sous-classe)
Hépatiques à thalle simple
(=Jungermanniales anacrogynes)

Jungermanniidae (Sous-classe)
Hépatiques à feuilles
(=Jungermanniales acrogynes)

Bryophytes s.s. (Phylum) Mousses (=Muscinées ou Musci)

Mousses

Sphagnopsida (Classe) Sphaignes

Andreaeopsida (Classe) Andréales

Polytrichopsida (Classe) Polytrichales

Tetraphidopsida (Classe) Tetraphidales

Bryopsida (Classe) Bryales

Aujourd’hui, trois phylums sont distingués : les marchantiophytes (comprenant les 
hépatiques thalloïdes et les hépatiques à feuilles), les bryophytes (comprenant les 
Andreaceae, les sphaignes et les mousses) et les anthocérophytes (comprenant seule-
ment les anthocérotes).
Nous allons présenter succinctement les principales caractéristiques des grands groupes 
de bryophytes sensu stricto, des marchantiophytes et des anthocérophytes, avec une 
démarche simplificatrice et en insistant surtout sur les caractères et le vocabulaire 
nécessaires à l’identification des espèces.

 Ptychostomum 
capillare 
sur les tuiles d’un toit  
(Haute-Garonne)

 
© J. Celle
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Les prospections

Les bryophytes peuvent être observées toute l’année. L’hiver et le printemps sont 
plus favorables mais il faut cependant attendre le printemps ou l’été pour voir fruc-

tifier certains taxons. Néanmoins, en période estivale, certaines espèces se dessèchent 
tant qu’elles deviennent invisibles. D’autres ne subsistent que sous forme de spores.

La pratique de la bryologie sur le terrain nécessite de disposer :
	– d’une loupe à main (grossissement × 10, un grossissement de × 15 ou × 20 peut 

parfois se révéler utile) ;
	– d’un couteau ;
	– d’enveloppes ;
	– et d’un carnet de notes.

Parce que la plupart des espèces nécessitent d’être déterminées à l’aide d’une loupe 
binoculaire ou d’un microscope, on prendra soin d’observer à la loupe puis de collecter 
sur le terrain des spécimens fertiles, sans oublier que chez de nombreuses bryophytes 
les sexes sont séparés. La récolte (généralement un mélange de plusieurs espèces et 
leur substrat) est placée dans l’enveloppe à laquelle on attribue un numéro d’ordre. Ce 
dernier est reporté dans le carnet de notes sur lequel on consignera toutes les indica-
tions utiles (localisation, date, écologie, etc.). On veillera à collecter des parts entières de 
l’espèce que l’on souhaite étudier, c’est-à-dire présentant toutes les parties fondamen-
tales pour la détermination : rhizoïdes, tige, feuille, andrécies, gynécies, sporophyte, etc.

La bryologie  
en pratique

 Bryologue dans 
les glacières de 
Pontgibaud  
(Puy-de-Dôme)

 
© F. Pépin
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Anthoceros, Phaeoceros, Phymatoceros

Port et aspect

Les anthocérotes sont toutes formées d’un thalle 
aplati, de consistance charnue et cartilagineuse, sans 
nervure, croissant sur le sol ou les rochers humides, 
parfois en masse. Les thalles présentent des cavités à 
Nostoc sous forme de ponctuations noirâtres visibles 
en transparence. Les thalles deviennent complè-
tement noirs à l’état sec (surtout en herbier !). Le 
sporophyte est une sorte de bâtonnet allongé et fin, 
s’ouvrant par deux fentes longitudinales. Ces derniers 
sont souvent abondants dans les parties les moins 
jeunes des thalles.

Confusions possibles

Les thalles sont immédiatement distingués par la 
présence de ponctuations noirâtres visibles par 
transparence. Les cavités de l’hépatique thalloïde, 
Blasia pusilla, sont situées sur les marges du thalle 
alors que celles des anthocérotes sont réparties dans 
l’ensemble du thalle. Au microscope, les cellules 
comportent un (ou rarement plus) chloroplaste 
unique pourvu d’un pyrénoïde central. Le sporophyte 
est allongé cylindrique, à déhiscence longitudinale 
par deux valves. Ces deux caractéristiques, ainsi que 
l’existence d’une columelle et la présence de stomates 
sur le sporophyte (à observer au microscope) sont 
uniques chez les bryophytes.

Reproduction

Les anthéridies sont produites dorsalement, géné-
ralement en petits groupes, et sont logées dans des 
cryptes saillantes de cryptes saillantes. Le sporophyte, 
toujours présent, est sous la forme d’un bâtonnet 
allongé muni d’une columelle centrale qui produit 
des spores en continu. La multiplication végétative 
est connue chez le genre Phymatoceros (par le biais 
de bulbilles pédicellées enfoncées dans le substrat).

Répartition française

Les anthocérotes sont présentes partout en France 
jusqu’à la base de l’étage montagnard. Elles sont 
particulièrement répandues dans la région méditer-
ranéenne, dans des habitats non calcaires.

Écologie

Les anthocérotes sont fondamentalement des 
espèces pionnières, peu compétitives. Elles colo-
nisent essentiellement les sols humides, ou les rochers 
terreux, dans des habitats variés. Elles sont fréquentes 
dans les éteules, les chemins forestiers, les abords de 
mares temporaires, les suintements rocheux. Elles 
apparaissent souvent en nombre en compagnie d’es-
pèces également adaptées à la colonisation d’habitats 
perturbés comme les Riccia, les Ephemerum.

Anthocérophytes
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Critères d’identification

 
Trois genres sont recensés en France. La clé suivante 
permet leur distinction.

•	 �Thalle spongieux, vert pâle, creusé de cavités ; 
marges du thalle ondulées frisées ; spores noires : 
Anthoceros

•	 �Thalle solide, vert foncé ; marges du thalle non 
ondulées ni frisées ; spores jaunes ou brunes :

 – Thalle présentant des renflements tubériformes 
longuement pédicellés à la face ventrale ; spores 
brunes à petites verrucosités peu distinctes à la 
face distale : Phymatoceros
 – Thalle ne présentant pas de telles structures pédi-
cellées à la face ventrale (mais pouvant posséder 
des propagules tubériformes sessiles) ; spores 
jaunes nettement papilleuses-spinuleuses à la 
face distale : Phaeoceros

Les espèces les plus fréquentes en France sont 
Anthoceros punctatus et Phaeoceros laevis.
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Lunularia cruciata (L.) Lindb.
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Port et aspect

Hépatique à thalle adhérente au substrat, assez 
robuste, formant des lames dichotomiques de 
2-4 cm de long et 0,5 à 1 cm de large. Thalle brillant 
de couleur vert tendre. Les parties anciennes du 
thalle sont plus mates et ont une teinte gris-rosé. Se 
rencontre sous forme de thalles isolés ou de plaques 
denses pouvant couvrir des surfaces importantes 
(de l’ordre du m²). Le thalle froissé dégage une odeur 
épicée.

Critères d’identification

Thalle dont l’épiderme dorsal est nettement réticulé 
avec des pores aérifères bien visibles. Les marges 
sont sinueuses. Sur la face ventrale (également verte), 
présence d’écailles en forme de demi-lune avec un 
appendice réniforme. Présence très fréquente de 
corbeilles propagulifères caractéristiques en forme 
de demi-lune.

Confusions possibles

Confusion la plus fréquente avec Conocephalum 
conicum, qui ne produit pas ces corbeilles propagu-
lifères, et dont le réseau sur le thalle est plus marqué. 
Peut être également confondue avec Marchantia 
polymorpha dont les corbeilles à propagules sont 
circulaires, et dont le thalle présente une ligne sombre 
au milieu du thalle.

Reproduction

Espèce dioïque produisant très rarement des 
sporophytes.

Répartition française

Largement répandue en France, en plaine et en 
montagne mais surtout dans des habitats anthro-
pisés. Spontanée dans le bassin méditerranéen et 
adventice dans la plupart des autres régions.

Écologie

Espèce terricole des habitats frais à humides, sur subs-
trats limoneux à forte capacité de rétention d’eau 
et riches en sels nutritifs. Souvent dans des habitats 
perturbés par l’action humaine (chemins tassés, 
jardins, serres, anciennes places à feu, cimetières, 
etc.). Également dans des habitats naturels comme 
les sapements de berges dans les forêts alluviales des 
grandes vallées. Également aux abords de ruisseaux 
temporaires dans le domaine méditerranéen.

Lunularia vulgaris Raddi, Marchantia cruciata L.

 Corbeille à propagules

 Forêt caducifoliée,
Haute vallée de  
Chevreuse (Yvelines)

 
© S. Perera
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1.	� Hépatique à feuilles profondément divisées en segments 
linéaires donnant un aspect feutré à la plante ; espèce verte, à 
tiges 2-3 pennées : Trichocolea tomentella (p. 106)

1'.	� Hépatique ne présentant pas cette combinaison de caractères : 2

2.	� Hépatique prostrée sur le sol, à feuilles frisées (aspect de petite 
« salade ») : genre Fossombronia (genre ; hépatique à thalle classée 
ici parce que porteuse d’appendices foliacés ; (p. 83)

2'.	� Hépatique ne présentant pas cette combinaison de caractères : 3

3.	� Hépatique minuscule, en feutrages noirâtres filiformes dont on ne 
distingue pas les feuilles à l’œil nu ; tiges feuillées d’environ 0,3 mm 
de large ; feuilles bilobées : Cephaloziella divaricata (p. 80)

3'.	� Hépatique plus robuste, ne présentant pas cette combinaison de caractères : 4

4.	� Feuilles et amphigastres munis de longs et nombreux cils constitués d’une 
seule file de cellules, espèce brune à rougeâtre : Ptilidium ciliare (p. 99)

4'.	� Feuilles ne présentant pas ces caractères : 5

5.	� Hépatique formant des colonies rougeâtres ou vert rougeâtre dont les 
rameaux ont un aspect perlé ; feuilles nettement concaves formant une cavité 
ventrale, présentant deux lobes linéaires en forme de cornes :  
Nowellia curvifolia (p. 95)

5'.	� Hépatique ne présentant pas cette combinaison de caractères : 6

6.	� Hépatique à feuilles à 2 lobes condupliqués (les deux 
lobes peuvent être semblables ou différents) : 7

6'.	� Hépatique à feuilles différentes  : 12

7.	� Lobe ventral en forme de casque : Frullania dilatata, Frullania tamarisci (p. 84)
7'.	� Lobe ventral de forme différente : 8

8.	� Présence d’amphigastres : 9
8'.	� Absence d’amphigastres : 10

9.	� Rameaux de largeur environ égale à 2-4 mm : Porella 
arboris-vitae, P. platyphylla (p. 98)

9'.	� Rameaux de largeur environ égale à 1 mm : Lejeunea cavifolia (p. 87)

10.	� Lobe ventral obliquement rectangulaire ; angle formé 
par le rameau et la tige supérieur à 60 degrés ; Hépatique 
corticole ou saxicole : Radula complanata (p. 100)

10'.	� Hépatique ne présentant pas cette combinaison de caractères : 11

Marchantiophytes à feuilles

 Plagiochila  
asplenioides, 
vallée de la 
Senouire 
(Haute-Loire)

 
© S. Perera
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Jungermannia atrovirens Dumort.
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Port et aspect

Hépatique à feuilles formant des colonies étendues à 
même la roche calcaire, de couleur vert sombre à vert 
brunâtre ; la taille des tiges est variable, de 1 à 4 mm 
de large ; la plante vivante est faiblement aromatique 
(léger parfum suave).

Critères d’identification

Feuilles entières, non lobées, de forme variable mais 
souvent ovales, à plus grande largeur dans le tiers 
inférieur, à insertion large.

Confusions possibles

Les rhizoïdes ne sont pas pigmentés (pourpres chez de 
nombreuses autres espèces). Solenostoma hyalinum 
possède des rhizoïdes rouges et un périanthe réduit, 
plus court que chez J. atrovirens. Jungermannia pumila 
est paroïque (bractées mâles juste sous le périanthe) 
alors que J. atrovirens est dioïque. Solenostoma gracil-
limum présente des cellules foliaires marginales 
différenciées (non différenciées chez J. atrovirens). 

Chiloscyphus polyanthos possède des amphigastres 
(absents chez Jungermannia atrovirens).

Reproduction

Espèce dioïque. Bractées mâles concaves à la base, 
à apex étalé, disposées en séries sur les individus 
mâles. Les individus femelles portent des périanthes 
ellipsoïdaux, atténués à l’apex, à orifice denté. Les 
sporophytes sont occasionnels. Pas de multiplication 
végétative.

Répartition française

Espèce largement répandue dans la France entière, 
mais plus fréquente en moyenne montagne.

Écologie

Espèce hygrophile des berges de cours d’eau carbo-
natés (Leptodictyetalia riparii), sur blocs rocheux à 
proximité de sources d’eau dure (Montio fontanae-
Cardaminetea amarae), des parois suintantes riches 
en calcaire, des marges de tufs actifs (Cratoneurion 
commutati). Supporte difficilement le dessèchement.

Remarques

Espèce utilisée dans les IBMR.

©
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Aplozia atrovirens (Dumort.) Dumort.,
Solenostoma atrovirens (Dumort.) Müll.Frib.

|··························| 0,5 mm

 Portion d’axe feuillé



Port et aspect

Hépatique à feuilles de petite taille (tige d’environ 
2 cm de long sur 1 mm de large) d’un vert pâle à vert 
blanchâtre, plus ou moins ramifiée formant de petits 
tapis plaqués au substrat. Souvent en tiges isolées 
parmi d’autres bryophytes.

Critères d’identification

Feuilles incubes imbriquées, bilobées et condu-
pliquées. Le lobe dorsal est oval et le lobe ventral 
très réduit (3 à 4 fois plus petit) et souvent en partie 
masqué par les amphigastres très larges et bilobés. 
Les oléocorps sont très nombreux dans chaque cellule 
(plusieurs dizaines).

Confusions possibles

Les Frullania possèdent des lobes ventraux en forme 
de sac alors qu’ils sont plans chez Lejeunea cavifolia. 
Les espèces du genre Radula sont dépourvues d’am-
phigastres (amphigastres présents chez Lejeunea). En 
revanche L. cavifolia, en particulier sous ses formes 
réduites, peut être confondu avec nombre d’autres 
espèces de la famille des Lejeuneacées. Bien qu’elle 
soit l’une des plus grandes espèces de ce groupe, une 
confirmation microscopique sera parfois nécessaire. 
Lejeunea lamacerina peut être difficile à séparer sur 
le terrain. Au microscope, il se distingue notamment 
par des oléocorps peu nombreux (de 3 à 15) et formés 
de granules superposés (oléocorps très nombreux et 
homogènes chez L. cavifolia).

Reproduction

Espèce autoïque, elle porte assez fréquemment des 
sporophytes. Le périanthe est pyriforme et ailé dans 
sa partie supérieure, avec un orifice étroit couronnant 
un tube court.

Répartition française

Espèce assez largement répandue en France, en 
plaine et en montagne.

Écologie

Cette espèce peut coloniser une large gamme d’habi-
tats, souvent au sein de complexes forestiers (Querco 
roboris-Fagetea sylvaticae), de la chênaie verte à la 
hêtraie, dans des ambiances généralement assez 
fraîches. Saxicole ou épiphyte (Neckerion complanatae), 
on la rencontre à la base des arbres, des arbustes ou sur 
des rochers de diverse nature.

©
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Jungermannia cavifolia Ehrh., Jungermannia serpyllifolia Dicks., 
Lejeunea serpyllifolia Lib. [nom. illeg.], Lejeunea serpyllifolia Scop.

|············| 200 μm

 Portion d’axe feuillé

Lejeunea cavifolia (Ehrh.) Lindb.
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Bryophytes

 Hylocomiadelphus 
triquetrus, 
Vallée de la 
Senouire, Josat 
(Haute-Loire)

 
© S. Perera

1.	� Mousses à rameaux fasciculés ; rameaux agglomérés au sommet de la tige 
en capitulum ; mousses des milieux humides : Sphagnum (p. 291)

1'.	� Mousses ne présentant pas cette combinaison de caractères : 2

2.	� Mousses à port dendroïde : ramification dans la moitié supérieure 
de la tige, sans ramification pennée : clé A (p. 111)

2'.	� Mousses à port non dendroïde : 3

3.	� Mousses apparaissant aplaties dorso-ventralement dont les 
feuilles semblent disposées sur 2 rangs : clé B (p. 113)

3'.	� Mousses n’apparaissant pas aplaties dorso-ventralement : 4

4.	� Mousses présentant un poil hyalin à l’apex des feuilles : clé C (p. 115)
4'.	� Mousses ne présentant pas de poil hyalin à l’apex : 5

5.	� Mousses à tiges dressées, plus ou moins parallèles entre elles et dont le 
sporophyte est situé à l’apex des tiges (mousses acrocarpes) : clé D (p. 119)

5'.	� Mousses à tiges rampantes, plus ou moins ramifiées et dont le sporophyte est 
porté par des rameaux latéraux très courts (mousses pleurocarpes) :  
clé E (p. 125)
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Clé C • Mousses présentant un poil
hyalin à l’apex des feuilles

Remarque : Tortula acaulon peut occasionnellement présenter un poil hyalin ; c’est 
la seule espèce à sporophyte sans soie visible.

C1.	� Mousse blanchâtre à l’état sec, formant des touffes souvent étendues et 
peu compactes ; espèce fréquente sur les rochers et sables siliceux : C2

C1'.	� Mousse ne présentant pas cette combinaison de caractères : C5

C2.	� Poil hyalin longuement décurrent sur la feuille ; décurrence fortement 
dentée ; mousse fréquente dans les éboulis siliceux, formant de très grosses 
touffes facilement détachables : Racomitrium lanuginosum (p. 242)

C2'.	� Mousse ne présentant pas cette combinaison de caractères : C3

C3.	� Mousse à feuilles nettement concaves et dépourvues de 
nervure ; soie très courte : Hedwigia ciliata (p. 181)

C3'.	� Mousse ne présentant pas cette combinaison de caractères : C4

C4.	� Mousse formant des plaques étendues et jaunâtres sur les substrats 
filtrants (sables, graviers, etc.) : Racomitrium canescens (p. 240)

C4'.	� Mousse formant des touffes isolées assez lâches et grisâtres sur 
les rochers siliceux : Racomitrium heterostichum (p. 241)

C5.	� Mousse à capsules très fréquentes incluses dans la touffe (ne dépassant 
pas ou très peu les feuilles, à l’état humide). Chez Grimmia pulvinata, la 
soie est longue mais nettement arquée vers l’intérieur de la touffe : C6

C5'.	� Mousse à capsules émergeant nettement au-dessus de la 
touffe (soie bien visible) ou mousse sans sporophyte : C8

C6.	� Mousse surtout corticole formant des petites touffes isolées ; coiffe mitriforme 
présentant des zébrures longitudinales : Orthotrichum diaphanum (p. 215)

C6'.	� Mousse ne présentant pas cette combinaison de caractères : C7

C7.	� Poil hyalin très long ; soie en col-de-cygne ; mousses formant des 
coussins denses et bombés : Grimmia pulvinata (p. 180)

C7'.	� Poil hyalin très court (parfois à peine visible) ; soie très courte et 
droite ; mousse formant des touffes lâches et déprimées : Schistidium 
apocarpum et espèces apparentées du même genre (p. 253)

C8.	� Mousse dont les feuilles se spiralisent très nettement autour de la tige à 
l’état sec ; feuilles d’un vert foncé à l’état humide ; poil n’apparaissant pas 
blanc à l’état sec et non denté : Ptychostomum capillare (p. 237)

C8'.	� Mousse ne présentant pas cette combinaison de caractères : C9

C9.	� Feuilles de la moitié inférieure de la tige présentant un poil hyalin 
réfléchi à l’état sec : Campylopus introflexus (p. 154)

C9'.	� Feuilles présentant un poil hyalin non réfléchi à l’état sec : C10

 Syntrichia ruralis, 
dalle rocheuse  
(Sainte-Marguerite, 
Haute-Loire)

 
© S. Perera
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Barbula unguiculata Hedw.
& Streblotrichum convolutum 
(Hedw.) P.Beauv.

Ba
rb

ul
a 

un
gu

ic
ul

at
a 

©
 S

. P
er

er
a

Port et aspect

Ces deux espèces acrocarpes forment des tapis ou 
des coussins d’environ 0,5 à 1 cm de hauteur, d’un vert 
vif souvent jaunâtre, coiffés de nombreuses capsules 
portées par des soies longues. Le port des deux espèces 
à l’état sec est différent car les feuilles montrent une 
tendance nette à se disposer en spirale. Barbula ungui-
culata est souvent plus robuste que S. convolutum.

Clé d’identification

Les feuilles des deux espèces sont très papilleuses au 
microscope et possèdent une nervure longue.

• �Marges de la feuille récurvées ; 
nervure excurrente en un mucron 
net : Barbula unguiculata

• �Marges de la feuille planes (ou faible-
ment récurvées à la base) ; feuilles 
dépourvues de mucron saillant : 
Streblotrichum convolutum

Confusions possibles

Les confusions sont possibles avec de nombreuses 
espèces appartenant à la famille des Pottiaceae. 
Trichostomum brachydontium présente des marges 
planes ou incurvées, une nervure excurrente en 
mucron et un péristome très court (moins d’un dixième 
de mm) et plus ou moins réduit. Les espèces du genre 
Didymodon possèdent des feuilles nettement aiguës 
et plus longuement atténuées.

|·········| 100 μm

|·····| 100 μm
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143

g
lo

ss
a

ir
e -

 in
d

ex
bi

bl
io

g
ra

ph
ie

Reproduction

Les deux espèces sont dioïques mais forment cepen-
dant très fréquemment des sporophytes. Les individus 
mâles présentent des anthéridies regroupées en bour-
geons denses et foncés. Les individus femelles portent 
des sporophytes à soie longue. Barbula unguiculata 
possède des feuilles périchétiales peu différenciées, 
une soie rouge à la base qui jaunit dans la partie supé-
rieure, et une urne cylindrique d’environ 2 mm de 
long ; le péristome long (jusqu’à 1 mm) est tordu en 
hélice. Streblotrichum convolutum possède des feuilles 
périchétiales très différenciées, engainantes, formant 
un tube saillant à la base de la soie. Cette dernière est 
plus ou moins jaunâtre. L’urne mesure environ 1,5 mm 
de long. Le péristome est comparable à celui de B. 
unguiculata.

Répartition française

Espèces largement réparties en France, absentes à 
partir de l’étage montagnard supérieur.

Écologie

Ces deux espèces sont terricoles. Elles colonisent des 
habitats variés, depuis les champs cultivés, en passant 
par les jardins (Polygono arenastri-Poetea annuae ; 
Stellarietea mediae) et espaces verts, carrières aban-
données et murs. Plus rarement dans les pelouses 
calcicoles (Festuco valesiacae-Brometea erecti). Espèces 
strictement héliophiles, des habitats ouverts, souvent 
riches en éléments nutritifs et fréquemment rema-
niés, de préférence sur des substrats riches en bases 
(Barbuletalia unguiculatae).

Remarques

Barbula unguiculata et Streblotrichum convolutum 
se développent parfois en masse dans des habitats 
pollués, comme les anciens terrils ou sur les débris 
d’exploitations minières riches en métaux lourds. Le 
genre Barbula appartient à la famille des Pottiacées, 
très riche en espèces et complexe, qui ne peut faire 
l’objet d’un traitement détaillé dans le cadre de cet 
ouvrage.
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Sphagnum L. section acutifolia

Clé des espèces

1.	� Plante entièrement verte : 2
1'.	�  rouge ou présentant au moins 

des traces rougeâtres : 3

2.	� Feuilles caulinaires spatulées, fimbriées, lacérées 
jusqu’aux marges, formant au sommet de la tige 
une rosette (une fois le capitulum ôté), bourgeon 
apical saillant, sporophytes très fréquents (restes de 
capsules à rechercher dans la touffe) : S. fimbriatum

2'.	�Feuilles caulinaires lingulées tronquées-
érodées à l’apex, ne formant pas de rosette 
au sommet de la tige (une fois le capitulum 
ôté) bourgeon apical existant, moins sail-
lant, sporophytes rares : S. girgensohnii

3.	� Plante avec 5 rameaux par faisceau, 3 étalés 
et 2 pendants : S. quinquefarium

3'.	�Plante avec seulement 4 rameaux par 
faisceau, 2 étalés et 2 pendants : 4

4.	� Plante avec des nuances de rouge lavé de marron-
brun, feuilles raméales de l’apex des rameaux très 
aiguës, aux extrémités courbées (aspect du rameau 
légèrement hérissé à l’apex). Feuille caulinaire 
à apex étroitement triangulaire : S. subnitens

4'.	�Plante ne présentant pas cette combi-
naison de caractères : 5

5.	� Capitulum plat, souvent rouge violacé, feuilles 
caulinaires lingulées à apex arrondi : S. rubellum

5'.	�Capitulum en demi-sphère (en forme de 
pompon), rouge à vert orangé, feuilles caulinaires 
triangulaires à apex faiblement aigu : S. capil-
lifolium (syn. : S. acutifolium, S. nemoreum)

Écologie

• S. capillifolium : espèce formant des colonies 
serrées, érigeant des buttes plus ou moins élevées 
dans les tourbières ombrotrophes, oligotrophes et 
dans les forêts sur tourbe.

• S. fimbriatum : espèce plutôt sciaphile, coloni-
sant les dépressions humides dans des grands 
ensembles forestiers à l’étage collinéen, les saulaies 
ou les marges de tourbières sur des substrats faible-
ment minéralisés.

• S. girgensohnii : espèce qui forme des tapis sous 
les forêts de résineux à l’étage montagnard mais 
qui peut également former des buttes isolées dans 
les hauts-marais.

• S. quinquefarium : espèce formant des tapis et 
des buttes basses dans des forêts, éboulis ou sur 
des parois fraîches ainsi que sur des talus artificiels.

• S. rubellum : espèce pouvant être parfois diffici-
lement différenciée de S. capillifolium, formant des 
tapis bosselés étendus ou de petites buttes dans les 
tourbières ombrotrophes ou les bas-marais acides, 
aux niveaux topographiques inférieurs à ceux à 
S. capillifolium.

• S. subnitens : espèce fréquente dans les bas-
marais acides faiblement minéralisés ou les tour-
bières hautes actives.
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Sphagnum L. section cuspidata

Clé des espèces

1.	� Plante d'aspect hérissé dit « chat mouillé » 
lorsqu’elle est immergée, apex des rameaux 
en forme de balai, feuilles caulinaires 
aiguës à acuminées : S. cuspidatum

1'.	�Plante ne présentant pas cette 
combinaison de caractères : 2

2.	� Feuille caulinaire triangulaire mucronnée 
(1 mm de long) : S. fallax (syn. : S. apicu-
latum, S. brevifolium, S. recurvum subsp. 
mucronatum, S. recurvum var. brevifolium)

2'.	�Feuille caulinaire de petite taille (0,8 mm) 
obtuse triangulaire (équilatérale) : S. angus-
tifolium (syn. : S. parvifolium, S. recurvum)

2''.	�Feuille caulinaire triangulaire sub-
lingulée (isocèle) d’1 mm de long, à apex 
obtus légèrement frangé : S. flexuosum 
(syn. : S. amblyphyllum, S. recurvum)

Écologie

• S. angustifolium : espèce fréquentant des habi-
tats variés : bas-marais acides oligotrophes, bas-
marais faiblement minéralisés où l’espèce peut 
former des tapis étendus, hauts-marais où l’espèce 
croît en populations plus restreintes.

• S. cuspidatum : espèce fréquemment aquatique, 
des dépressions et des mares au sein de tourbières 
oligotrophes ; peut former des tapis spongieux 
instables.

• S. fallax : espèce fréquente dans différents types 
d’habitats tourbeux, des bas-marais minérotrophes 
aux hauts-marais oligotrophes. Fréquente sur les 
tremblants instables.

• S. flexuosum : espèce typique des jonçaies acuti-
flores à tendance mésotrophe où elle forme des 
tapis très étendus, peut également être observée 
dans différents habitats boisés, des sapinières aux 
aulnaies en passant par les saulaies mésotrophes.

Sphagnum L. section mollusca
Écologie

• S. tenellum : espèce délicate formant des placages de tiges grêles sur le bord des mares et 
dépressions dans les tourbières bombées ; également dans les landes tourbeuses.
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